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valeur at où habitent une gmade quantité de per­
sonnes. Sente, la porte d'entrée donne sur l 'ave­
nue. On ne sait pas exactement à qnelle heure le 
feu a pris, car il a pu couver assez longtemps. La 
S»lle servant rarement, on la chauffe tons les deux 
on trois fois avec des calorifères, pour empêcher 
qu'elle ne se détériore. Peut-être les ouvriers, 
pressés le jour de l'an, n'oat-ils pas pris les pré­
cautions d'usage. On était venu le matin et l'on 
avait allumé les calorifères. A six heures du soir 
encore, le concierge, qui occupe un petit apparte­
ment attenant an foyer avait fait sa tournée et 
n'avait rien observé d'anormal. 

Vers dix heures du soir, des consommateurs a t ­
tablés devant les cafos voisins (à cause de l'atllaen-
ce du public, ou avai tdû mettre des tables dehors) 
aperçurent une colonne de fumée, mêlée de flam­
mèches incandescentes, qui s'élevait au-dessus du 
théâtre. Ils donnèrent aussitôt l 'alarme et une 
grande panique se répandit dans le quartier. En 
moins de rien, l 'avenue était noire de monde. 
Dins les hôtels contigus, tout était sons dessus-
d?ssous. Des voyageurs affolés se montraient aux 
fenêtres et descendaient ensuite à la hâte. A l'Hô­
tel de Lsndres, on commençait un déménagement 
en règle. 
SJ|M. le bourgmestre de 'Wael arriva le premier 
sur les lii ix, bientôt s a i n des autres autorités. 
Une escouade de pompiers Ht son apparition à 
10 h, 15 aux applaudissements de la foule. Mais il 
fallut chercher des renforts dans les théâtres, où 
la pinpi-'-t des pompiers étaient de garde. D Î la 
c » retards dans les opérations, compliquées par 
la difficulté qu'un éprouva à ouvrir les bouches 
d'eau, couvert s de nnge durcie. Quand on at ta­
qua l'incendie tout espoir de sanver l 'Aluambra 
était perdu, mais il s'ugissait surtout d'empê-her 
le sinistre de se propiger. Un instant on a crsint 
une catastrophe effroyable, car le feu faisiit rage. 

A minuit, après un travail acharné, suivi dans 
une anxiété prof iode par les propriétaires et los 
locataires des irameabios voisins, l'incendie était 
circonscrit. Les pompiers, sous le commandement 
de M. Cornet, ont fait m irveille. Vue douzaine de 
lances ont élé mises en oeuvre et l'eau, par bon­
heur, n'a pas manqué. Le foyer de l'incendie a été 
attaque de cinq côtés à la fois. A trois heures du 
matin ou en était maitre, mais à l'heure qu'il est, 
on continae encore à arroser le; d -conubres. 

L» théâtre est enlieremeat détruit , salle, fcène 
et foyer unt d;sr>aru, il ne i^ste que les murs et 
quelques colonaes en fonte, restées debout dans 
l'embrassaient général. L'Alhambra anpartieat ^ 
M. Hertogs ; il était assuré pour 400,000 fr. 

Comme je vous l'ai dit, ce théâtre servait r a re ­
ment. 

C'est à peine si de temps en temps une troupe 
de o m é d i e et d'opèret'e y faisait une timide ap­
parition. Qnoiquetrès é'.egant, la salle avait des 
défauts ; elle coûterait trop peu de place; de plus, 
la scène était mal outillée ; enfla les dégagements 
«talent tout à fait insuffisants. 

Ce n'est qu'eu t> mps de carnaval que la « bon­
bonnière d'Anvers », aaanaue en l'appelait alors, 
reprenait vie et mouvement. Si le feu avait du 
éclater pendant un de ces bals, on aurait eu à dé­
plorer des centaines de victimes. La situation 
dangereuse de l'Aibauibra inspirait les craintes les 
pins vives. C'est 3u point que beaucoup de per­
sonnes ne se gênent pas pour dire que, cette fois, 
le fou a lait uea'. :3 intelligente. 

Il n'y a eu ancan aeeMsat prmdint ce grand in­
cendie.On tremblait pour le couciwge et sa famil­
le, et le fait est que ie sauvetage de ces braves 
gens a été difficile et périlleux. Il a fallu faire 
passer lu femme du concierge par-dessus un ni'ir 
très élevé, et circonstance qui aggravait sa situa­
tion, elle s'était évanouie. 

"NOUVELLES DÛlôiir 
tscm d o c u m e n t s fa l s l f lé t* 

Berlin, 2 janvier. — La Gazette de VAlle­
magne du Nord, dit que la publication des 
pièces falsifiées fournit, sans cont,redit,un do­
cument important, pour l'histoire du temps. 

On y voit la preuve convaincante des dis­
positions loyales duCzar et le chemin se trou­
ve ouvert aux appréciations plus sûres de la 
situation générale. 

D'après la Gazette nationale, l'empereur 
aurait dit hier, au cours de la réception des 
généraux : « Je vous'ferai remarquer, mes­
sieurs, que toute votre attention sera appelée 
cette année sur k s manœuvres impériales, 
auxquelles prendront part la garde et le 3e 
c<Vps d'armée.» 

L M e s p i o n s 
Genève , 2 j a n v i e r . — Aucune connexîl é 

n ' ex i s te e n t r e l'affaire des espions H a u p t et 
S e h i o e l t e r et celle d u cap i ta ine badois 
E a b r e m b c r g . 
• Ce d e r n i e r é ta i t c h a r g é d e r e n s e i g n e m e n t s 
mi l i t a i r es ; il n ' ava i t a u c u n e re la t ion avec les 
social is tes a l l emands ou les nihi l is tes r u s s e - . 

Los r e n s e i g n e m e n t s des j o u r n a u x la France 
et l ' I n t r a n s i g e a n t sont donc inexac t s . 

U n e t e n t a t i v e p o u r dé l i v r e r H a u p t , a eu 
l ieu samedi soir à Zur ich . U n indiv idu incon­
n u s'est j e t é s u r le g e n d a r m e qui le conduisa i t 
d u pa rque t à la ma i son ,au m o m e n t où il a l lai t 
s o n n e r à la po r t e ; il a cherché à a r r a c h e r des 
m a i n s du g e n d a r m e le bout de cha îne qui r e ­
t ena i t la n i a i n d u p r i s o n n i e r , t a n d i s q u c H a u p l , 
c h e r c h a i t à t e r r a s s e r l ' agent de la force pub l i ­
q u e . 

H e u r e u s e m e n t le geôl ie r o u v r i t la po r t e e t 
l ' inconnu disp r u t . 

L ' ins t ruc t ion con t inue et es t m e n é e a c t i v e ­
m e n t . 
L a l a ï c i s a t i o n à M a r s e i l l e e t à C a r c a s s o n n e 

Dernièrement, le conseil municipal de Marseille 
était plongé dans une désolation bien explicable. 
Unrappc t oftlciel l 'iutormait que le nombre dos 
élèves des écoles municipales allait diminuant 
chaque jour et que, présentement, la perte sVlc-
vai t au chiffre respectable de 7,286 enfants. C'est 
tou t simplement la tiers de la population scolaire 
qui a ainsi disparu. Et quel est le molif de ,~a 
fuite? Le rapportsur, M. Barbaron a dû l'avoncr. 
C'est la laïcisation 

Quelques-uns des conseillers municipaux de 
Marseille ont cependant soupçonné cette conclu­
sion, car ils ont damandè que, pour apaiser Ls 
scrupules religieux dos pareuls,on ius ' i toât , dans 
les ècolfS municipales dos coars « b i e n f a i t s » de 

morale civique. Mais iU n'ont pas dit ce que de­
vraient être ces cours pour être bien fai:s : les po­
pulations se défieront toujours de c»s écoles où 
l'on tentera de mettre en honneur n i e sorte de 
religion laïque. 

La dégringolade n'est donc pas près de s'arrêter 
à Marseille. 

Ajoutons qu'à Carcassonne elle atteint la pro­
portion d'une effroyable déroute, car les écoles 
1 iores en ont 2,099. Et dans combien de localités 
on constate des disproportions plus élevées encorel 
L a l u t t e d u p r o t e c t i o n n i s m e con t r . i l e 

l i b r e é c h a n g i s m o p o u r l e s é l e c t i o n s g é ­
n é r a l e s a u x E t a t s - U n i s . 
M. Blaine, le vaincu des dernières élections 

présidentielles, qui avait récemment renoncé à se 
représenter contre M. C eveland, vi«-ut de se re ­
mettre sur les rangs. M. Biaine, actuellement en 
Europe, a, en effet, télégraphié à ses amis pour 
1-ur présenter un piogramme •iiasvMratcment 
opposa à celui du preàldeat actuel. M propose 
d'alléger le Trésor da sa pléthore de richesse*, 
M i t e s taisant fortifier le littoral de l 'Atlantique 
Q pour permettre à la République de parlrr plus 
haut dans les questions internationales », soit en 
abolissant les deux ou trois cent militons de 
francs d'impôt dont sont frappés les tabacs aux 
Etats-Unis mêmes. 

La première de cas mwmes empèclierait la réa­
lisation des idées libre échangistes, la seconde 
renforcerait le caractère protectionniste des luis 
actuelles, puisque tout dégrèvement d'Impôts in­
térieurs, non accompagné d'une réduction équiva­
lente de droits de tioiiaue, constitué un accrois- -
méat de protection pouc l'indu >irie indigène. V\lilà 
doue la lutte, nonseuienicutcij^ai. 'èeehirj ielibrx-
eobsuga et le protectionnisme, mais payan t au 
premier plan des preo.-cupati ;L;S politiques. 

L e s m i s s i o n n a i r e s m a r t y r s 
L . Semaine Rc ijieu>e, ce Nantes, publie !a 

lettre suivante adressée a a», le Curé de R.>n.;é 
(Loire Inférieur.-], et q n raconte comment lis res­
t e ! de plusieurs missionnaires morts pour la foi 
en Annam, ont été retrouves et enseveli* : 

« Pfci-Mé, par Q ti N'hon, Annam, 
» fl octobre 1387. 

» Cher Hensfeur le Cnré, 
» Je n'ai que le tr-miis n\c vous écrire d. ux Mot* au 

sujet de notre cher Père liurriit ; quand je serai plus 
libre, je vous donnerai d'antre* détails. 

» J'avais dû eoaaiefrel mes chrétiens sauvt's des 
massacres *»n p.\ii p Saigna. J» ne nui* ••«air* ehes 
moi que le 10 août. Des ie ï ï , j'allais à Tuaé Da. ia 
résidence de notre Martyr, t ù ti<*aiur.:jan. dans un 
poète provisoire, tout pré-» de l'ancienne paroisse, le 
père Goffroy, br. tu» du KiniV.ere. charge à lui rsal 
de remp acer cinq onfières dans les quatre vastes 
districts du no.-d de la nrovfaa*-, rù il a ;>u retrouver 
six «sept chrétiens sur huit iiiitle. 

•> Dé* le lenderaiiu, nous alla ne* visiter le* ruines 
de la chrétienté et du eonrent. C'est dan* l'église 
que fuient b ù!"s vif- le Père BJrr»t, un vieux prê­
tre l..ttigèru». q'jaraotp-cu'q relfgfanse*, cent cin­
quante orphelins et quelques fidèle*; l"i autres 
relaient nnfiiU ilanil* ssinugnn -rnlilm où lin on' 
été poursuivis et Massacres. Le Par* Goll'roy m'avait 
atteada pour donner la sSpUltur* àtous ces martyrs, 
dont 1rs ossements à injilic calcinas étaient Bel1* 
aux décembre- de cette si belle église. S'ir l"s indica-
tioa.-- d'un enfant chrétien qui avait pu — lal»enl — 
se sauver au moro-r-t de Pineendte, non* truuvâoies 
le* reste* de* dea* Père» : ceux du missionnaire de­
vant l'autel de la Viert;--. et ceux du prêtre ind^èoe 

! devant l'autel de S.-rint Joseph. 
» Deux corps *eu>cn*nt se trouvaient là, ou fduldt 

ce n'ètrit plus que d*s débris. A -s morceaux d'ossc-
ments tout noircis par le leu. On les enveloppa sépa-
reatent dans deux *ualres,el ou •- ensevelit ••• la tête 
d'une dos trois bières dan* leaeuellt-* n u-, entaS'â" 
mes les restes des religieuses et des orphelins ; un 
écrlvir les noms des P.>rcs sur les linge* qui coxf-
naient les ewesjeata fi? chacun d'eux. J'ai g irdé, du 
P i n Barrât, le avorrean d • e a-ie qui restait, et deux 
ou trois pi tits nioveraex ro -cn : ..!-. ;:n ;n ladlon, 
un lamh-.au de sa soutane, kng* coenm- I» di :.,-! et 
long comme la main, q.ii avait échappe au f MI. .1 y ai 
jjiùt quelque-- Mscmcnt* de* R"ligieuses, quelques 
morceaux de enapelets, quelques médailles. Je vo i* 
enverrai ce* p-écieuses reliques pariaplus piochaine 
ocefl'ion. 

» Le lrndçmain nous fîmes la c-'rémnnle funèbri ; 
nous plaçâmes au pied du grand aut-i to-isc-.'. reste* 
qui tinrent facilement dans deux cerenetl* et, une pe­
ut* caisse. On les recouvrit avec les crndr-s des dé­
combres, qui devaient 6lr.\ au moins pour une bonne 
|iart, des cendres de la chair et des ossements d*s 
Martyrs. 

» f.e Père Poirier, de Sainte-Colombe, du diocèse de 
Hennés, fut enterré le lendemain de* asass&crea de sa 
chrétienté, par les chrétiens d'une chiéttenté voisine, 
qui fuient massacres le jour su.van;-. Quelques sur­
vivants ont pu indiquer le lieu Je sa tombe. Quant au 
Pèie Macé, un Vendéen, qui était entre le Père is.tr-
iat et moi, il nous a été impossible de rien relrouvti. 

» Tu HAMON 
» Missicnnaire apost. d'Ercé-en-Luraée. » 

Isa b a t e a u s o u s - m a r i n 
Le ministère de la marine \ ient de transmettre 

aux direction- d< a poi i* un appi 1 du s rrclaire de 
la marine des Etats-Unis,Whitney,aux ing t«;en i 
de? ronstructioD* n*r*|i *. 

Il s'agit rie présenter ou pr : j - - de naltau (mes 
msni i pertecliounèà «nnstrnir»? en a-i-e offrant In traction de plus de30 OtXfki 

. ; a atteindre ni ,,i',n 
a <-L:.,\ soi m i; •. devra !il--r 
aucune couimuuicatioaavec T. 
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par pouce esri e 

S i v-'.rsse ti 
nce.'- !.-•. L". b*t> 
Ms>u •" ei n'avo; 
ex' ieaf. 

Ii ;-o:ïerà 80 heures l« vivre: pour son équipa re 
eau comprise et il (i;vr.t pouvoir passer en i»0 
secondes de la position d'emersion à celle d'im­
mersion, si le navire est construit pour marcher 
émergé. 

Le gouvernement américain se réserve le droit 
de rejeter tonte soumission qui ne lui paraîtrait 
pas conforme à l'in'érêt do !a nation, quand 
même le projet prè?enté posséderait de sérieuses 
qualités. 

Dans ce cas, il traiterait au besoin de g -c a gre 
avec le constructeur. 

L a n o t e p a c i f i q u e 
Paris, 2 jaE''iei'. — Les »eule»dépêche* arr ivèts 

au ministère des affaires étrangères, aujouid' i iui , 
sont, relatives aux réceptions du 1er janvier dan:-
les diffàreates eapitaies Je l'Europe. 

La note pacifique domine dans toutes les allocu­
tions officielles. 

L a r é v o c a t i o n d u d u c T o r l o n i a 
Home 2 janvier. — Les car* s de f-licilation de 

toute la noblesse romaine affluent cli-z le dec 
Torlonia, à l'occasion de sa révocation. 

En essayant d'i niera ire par lavioleuie lamati i -
fes'.alion des sentiments vrais ou peaplaet da [>s-
triciat romain, le Qairinal n'aura réussi qu'à !a 
rendre plus éclatante. 

Oi assure que le roi H u a i b c i , mu par la eolére, 
a fait défense foim ••!'. à la ; ritcea* Clotilde 'eii 

voyer le présent qu'elle avait préparé pour Sa | 
Sainteté. r 

M o i t d u p e i n t r e P o l i z z i 
Paris. 2 janvier. — Joseph P.dizai, le peintre 

animalier bien connu, est mort à Paris, après cne 
longue mnladie. 

Jo.-ep-i l'al^zzi était né en 1813, à Lanciano, 
dans les Abruzzes, et s'était d'abord destité. au bar­
reau italien. Mais sa passion pour les ar ts lui fit 
abandonner en peu d'années,l'étude du«iroit. 

Joseph Palizzi avait ete décoré de la Légion 
d'honneur en 1859. 

L a q u e s t i o n d e s v o i e s n a v i g a b l e s 
a u p o i n t d e v u e i n t e r n a t i o n a l 

Paris, 2 janvier . — Li commission internatio­
nale chargée de formuler des propositions en vne 
du chômage de 1888 dos voies navigables commu­
nes à la Frane-e, à l'Allemagne et à la Belgique,est 
constituée dn la façon suivente : 

Pour l'Allemagne, le conseiller Wingero^t , di-
re.deer des travaux hydrauliques à S t rasbourg ; 
M. Sthonberg, architecte iaspecteur de la même 
administration. 

Poar la Bel^iqne, M. Lamol, directeur général 
des ponts et chaussées. 

Et pour la France, MM. Grégoire et Gaukler, 
inspecteurs généraux des ponts et chaussées. 

L ' i n c i d e n t d e F l o r e n c e 
Florence, 1er janvier . — M. de Laigue, consul 

de France, a l'etpoir que l'affaire F^lmelik, qui est 
entrée dans la phass diplomatique, va avoir une 
•da t i on satisfaisante pour la France et. l'Italie. 
Ses papier» sont sons saelléa et placés sous la sau­
vegarde d* lu bonne foi française. 

L'autorité judiciaire de Florence a agi avec trop 
de précipitation. 

M a n i f e s t a t i o n e n l ' h o n n e u r d e M . G l a d s t o n e 
à F l o r e n c e 

Florence, l e r j i n v i e r . — Une impotent» mani­
festai Do, drapeaux: et mnsiqn* en tête, à eu lieu 
soas le.s fenêtres de M. Gladstone. Celui-ci ?"e;t 
montré à son balcon, puisil a rtça une députation 
qui lui a présenté une adresse,ao nom île la déaso-
(-.-.-' ie florentine. 

M. Gladstone a répondu en Italien : i! a exprimé 
ses sympathies et ton amitié pour l'Italie. 
U n i n c e n d i e à l ' H ô t e l - D i e u d e P o i t i e r s 

On télégraphie de Poitiers rjue lundi matin, 
vers 9 h. , nu incendie s'est déclaré à l'Hôtel Dieu 
de Poitiers. 

L" l'eu a pris dans la salle St-Louis dout to'js 
le* Ifts, par malbeor étaient rosapea. Prévenus 
dans la plu* grande bât -, les pompiers sont a r r i ­
vés plus promptetneut que jamai-i et, aidés du 
personnel de l'hôpital, ils se soct mis eu devoir de 
sauver les maiheureux uaUstea. Il fallut era-
I 1. y r la plus grande énergie pour empêcher 
ouel i le-s-oiis de ceux ci de M: jeter par les fei.è-
Ues. Eniii:, giâ'-o a l'tiéioï-in-. iies sauveteurs, 
tons ferenl sauves. 11 n'y a pas en d'accident 
grave •:•. déplorer. 

La sal ieSiiut-Lonis est complètement dél ia i tc , 
elle ;ie i'>. me jilus qu'ut; amas de ruines. 

La police, le itarquet et la troupe se trouvai, ut 
f. a r les l iens. On ignore la «'anse de l'i eendie. 

L ' a s s a s s i n L e c o n i t e 
Pari*, 2 janvier . — Lecomte, l ' imitateur de La-

c isire, a .-t.; contai t ce matiu a éou domicili , eù 
une perquisition a été opérée. 

Ii n'y i qu'une révélation oui a*t été faite, el 'e 
isi a .-> /. ceriwuse. Oo a saisi en grand uorabra 
•t'outrages sur a er m u lit-1 et de romans d? Ga-
bnriat< qoi oui »-îè étudiés avec soin. 

L'coiut- , juieiroge a ce sujet, s avoue qu'; 
l'idée di ftire f irlune par le crime le teulait il •-
p u s ' . : . . ' . :u;i- ei ,| ; ' | i cl„.r.:!i:!. t ,da os les romans 
judiciaire*, te moyen oo -ir-iouer les mesures de là 
polic«. 

t; ii H lêe fixe a smené un certsin détraquement 
dan* le -an de l'inculpa. Kt il Sai t presque 
toujours,quand il entreprend d 'expliquer»-* h'S-

l« garçon de i^auque Cahors — est 
- r •• 

lu .u-::r: 
hors de d m 

1_,3 m o r t d J s ps : - son- ies la isKui i t d e s 
h é r i t i e r a 

Pui ---. '• :••• -u •• .,- son coiletiup do la. jostice.te 
:n.:,;-.:. d l'iiileneui Tient d'adresser aux prè-
felsnnec-r- la • t es iuléressaule. It-s'agil d ' a r -
.•llqn " .: .-- i:.rg'-:: -.i, :-Ji- s l 'intérêt -!u pnb'ic 
et >',: T< s .r, i'a.--è| . ij i> prairial an V.qni pres­
crit aux u.u licfpal les des communesoè ne réside 
p a a u n j . t c d* p i ix , le uot li .- a OJ .oar;isjr.ii II 
mort d« t >ut- i» rsoene laissant des hérSiers 'oa 
de* pupilles mtnears on a b v n t s . Le ministre fs.it 
remarquer que cette disposition est maiatearease-
ment tomb - -r désuétude dans la p lapar t des 
co.,i(i;ooi s. s NS omi^stoas sont rarement graves 
dans I i c - . : - - . - ru iaux , elie.. entraînent de sé-
itenx . d..- ,n nts li^ns les viiiea et cln !.s lieux 

i. . aciji . la îorroalitô conservatoire ci-
vaiitètandce à tout le terr i toire 

de l à K ; - . , : qii.> et, lers de la déclaration d - c h a ­
que •! ce -, .. ier Je l'é'at c vi! devra demander 
J-.JX d ta i ie d funt laisse des héritiers mi-
i t i i ; . ou . : . - • . des papillea, atin que l'appc-
siiio : d - e : ui-sc/it. avoir lieu sans délai et 
éviter ai si île l ivra ratas soustractions de va­
leur: . 

U e . : n o u v e l l e e x p é d i t i o n p o l a i r e 

L i ,; :.- ent sur le peint d'entreprendre une 
uouvelts .-x;i.-[*..* tm polaire non pas au pôle Nord, 
mais su . 61 • Sad où, oommeoa te sait , la barrière 
des gl;.c :s . Ici neiles est beaucoup plui épaisse et 
les difficultés plus nombreuses et plus considéra­
bles. 

Les frais d'expédition sont é v a l u é s à environ 
50.000 livres sterling (1 million 250 000 fr.) 

L'expédi'.ioi: p.-tiira probablement au printemps 
prochain. ;; ie scia coutmindéo par sir Alien 
Yoang, I'K., d«s explorateur* les plus eanér lmea-
t éads l 'Angleterre. 

KjUEiix mmi ET W S M 
I j ' l i i l i t is»*fie l ' é i i i o l s e d u r a n t 

l a ansaUMaele «s i i lnza i i i ie d e d é c c i i i b i ' C S S*.«» î' 
Voici, d'après {'Indêpt*d%nt rcinnia, quelle a 

été, peii-i;\:-t ia seconde quinzaine de décembre, 
m situation des alfjircsà Reims : 

« Noua n'avons pas de c'a iu.vemer.-t notable à signa­
ler depuis notre bulletin d« lô courant; la tisusse 
s'e*t mainti nue *ur tous les article* ea g>:ié.i:.l et la 
tenl:.nce est : lulôc enceu-- ô la fermeté. 

» En somme, on peut alarmer que nous traversons 

une période d'attente et les cours ne seront défi niliv 
meut flx-'» qu'après l'époque des inventaires. 

» Laines — Depul» la clû lires des enchères pu­
bliques à Londres, il s'est traité quelques nfliiirs < n 
cni t ia ' s privés à des prix qui dépassent c.-ix de la 
clôture. 

» On estime que les arrivages pour les prochaine* 
ven'es, fixées au ai janvier (•! jours plus lard qu'en 
188";) atteindront 'AiO à 270 0G0 balles. 

» Par conue, ou offiira 330.000 balles maximum a 
la deuxième série s'ouvrant le 5 avril. 

» Les nouvelles que nous recevons.d'Auslra'ie indi­
quent également une grande fermeté. 

» A Buenos-Ayres et à Montevideo, les transactions 
restent très actives, ruais d'un nu're côté !c3 expédi­
tions »e trouvent retardées par la perspective delà 
auppression des droits de sortie. 

"Peigne*. — Les transactions en peigné ont cori-
jervé une assez grande activité eu égard à l'éooque 
de l'année, et les prix se maintiennent sans modifica­
tions sensibles. 

» Les sortes supérieures sont plus recherchées et, 
partant, plus en laveur que les sortes o'dtnatr s. 

» Les peitrnajres sont relativement bien alimentés 
et. les stocks disponibles en peigné* *e**t assez 
réduits. 

» (Cette situation a des chances do se maintenir, car 
le Syndicat des peigneurs à façon a décidé de ne 
p«s reprendre le travail de nuit avant le 15 février.) 

» Mousses. — Les bloussos s'écoulent au furet à 
mesure de leursortie des machines. La hausse signalée 
da** notre dernierbr.lletin s'eslencorc accentuée sur 
certains gei res. 

» Conditionnement. — Du o au 10 décembre. 
205 di t kil MO ; du 12 *.u 17 décembre 191 OU 
kil. 

• Filature cardée. — Bonne alimentation ; pas de 
ehaasement ; les prix se maintiennent. 

» Fils p<*ignr's. — Les prix pratiqués aujourd'hui 
sont plutôt en faveursur ceux du dernier bulletin. 
Il y a des commissions prises qui maintiennent la 
termeté. 

» Fils île couleur tt de fantaisie. — Suis chune.j-
nient et toujours demandes. 

»* MérittOê et cachemires. — Ce que FOUS disons 
pin* haut de la situation générales'appiiq'.ie pérticu-
lièreni-.ni -i ces article?. 

K L-i proximité de l'époque habituelle de*Inventai­
re* et d autre p»rt l'activité de tran-rctioasdu 20 no­
vembre au 15 décembre ontamené dans les demandes 
un raleiitissemerittout naturel. Mais les affaires faites 
denuis 15 jours ont é[é traitées sans difticultés aux 
prix récemment acquis. 

.. La tendance reste assez "onr.e fur toutes les lr. n"S 
et toutes lus qualité*, miis l'écart entre lis prix de 
revient et cens d* vente est encore au détriment du 
producteur. 

•> Hjnelles. —Il a élé fait quelques affaire* impor­
tantes. Le Drlx élevé des blm.sses inelntient le cours 
pour le. alfijres courantes. 

••Nouveautés. — Le» collections nouvelles ne tar­
deront oas à parattr*. il a déjà été i émis des commis-
sioiit importantes dans cnr-i.r.s articles unis. * 

Laines 
ANVURS:, 2 janvier 

Il a été vendu SGI halles de laine de La Plata, .-uint. 

Mouvement maritime laimer 
Le steamer Ville de-Tarragone est arrivé le îO dé­

cembre au Havre venant do Ounkerque et allant en 
Algéri,,. 

Le *teaaaer Clan-Mackay venant de Dankerque et 
Bardeaux, est arrivé le SI décembre à Kosario et y 
prendra charge pour l'Europe. 

Le steamer lieluvles est parti le 27 décembre le i* 
PI» * p itir Anvers ei Ljverpool avec laines. 

Le steamer Strabo allant de Liverpool à la Plata 
prendre --ii-t -e, • en tain-s nour l'Europe, a quitte St 
Viuccut(Cap V'e.i) U 23 décembre. 

Le steamer TYenC est parti I* 29 désestbre de Lis-
bi.r.: i- p nir la P al* -ni U charger)» eu limes. 

L .- steamer lùeri i est parti le- 29 décembrj à 10 h. 
du mutin dt K.tpies pour Londres arec laines d'Aus-
iraite. 

Le 8te*m* • Cil.'.ionien allant de Nouméa ef 1 Aus­
tralie à Marseille, a passé le 29 dèc rmbrn a 9 h. 55 du 
matin a A leu, ce steamer est porteur de la aee. 

1.•: steamer allemand llohensiaufrn est arrivé le 2S 
décembre à Melbourne (Australie) venant de Bréaa* 
prendre charge en laines 

I. • steamer allemand Strasb!jr:j arr.vé de la Piaî.a 
a Anvers y a débarque le 2S d u r a n t H51 b. laine de 
Montevideo et 7.il b. Isine .le Buenos-Ayres. 

Le steamer Nvrwich a deb.;rq;ic à Anvers su b. lai­
ne d? II i' vvich. 

Le --t. amer Le ilo Ukan a louch? à Oran le 23 dé­
cembre venant de Dankerque et Bordeaux ; il a suivi 
c • jo-. r pour Alger, c e . , et prendra charge eu retear 
pour Uurkerque. 

Le steamer Dunstunborongh est arrivé le 27 dé-
Ci-mti-: ù Ciglian (Si,-.laie,, ) venaat UJ Cardlf et 
Un-ikerq-ie, sui. ia pjui l'Aiyciie ou i. cUargera de 
nou.-eau pour Du..k-rque. 

Le st-.imer Luceme a quitté G'afgow le S8 décem­
bre se n adantau Havre .-e c- mpléler pour la Plata 
où il heor.dra charge pour Duakerque en laine.,. 

Le -te.-.mer irubio. arrive a Marseille pour i.'unker-
qu- dr Bj.nb-v. est porteur de 22:1 b. laine. 

L- ~ rua nier Kléber * débarqué* Marseille 90 b. laine 
de Hhillppeville. 

Le (tvamer 6'aiircest arrivé le SS courant à Anvers 
*• Jiut un 1 Australie avec laines qu'il dtoarque ac-

[.-,. IOCI Canadien est attendu incessamment • 
Du k - ..u • venant de >a Plut» avec 22-0 b. laine. 

Lu al — Martinique porteur de fsinra d'Algérie 
an -...i l ::l décembre a Dunberqne, devait y arriver 
lt 31 courant. 

l .fs- sraer allemand Veipjif est parti le 87 «lé-
c miire d Anvers pour la f iata cil ii chargera des 
lain< s pour i Europe. 

CJomUit ie rm ï»t i l»l i< | !JC « l e I l v i i i b a i x 
Kolevès n ioasue ls conipnrat irs : 

TltiiC'.u.iciu du itiois de Décembre 18S.~ 
7o Cuiis vie soie 5.Û7S k. 

15.025 .. vie laine peignée. . . . 1.61' 

Les élections Sénatoriales 
M . D B J A K » 1 . \ - T B L L 1 B Z 

Toute liste sur laquelle ne fl^are pas tin repré­
sentant autorisé de l 'agriculture est nécessaire­
ment, dans le département du Nord, une liste in­
complète; car, si l'on doit faire uu chois entre 
tons les grands intérêts qni sollicitent l'attention 
des délégués sénatoriaux, il est un de ces intérêts, 
l'intérêt agricole, qui doit marcher hors de pair 
et auquel nos amis sont toujours tenu à faire une 
pla o à part. 

Cette seule considération, en dehors des mérites 
personnels de M. Dejardin-Telliez, suffirait à jus­
tifier la candidature de l'honorable maire de Car-
nières.Fils d'un notaire de Cambrai, M. Edouard 
Dejardin ent de tout temps ce que nous pourrions 
appeler la passion agricole. Après avoir fait de 
solide? études au collège de Jui l i r , il aura.t pu 
choisir entre leu carrières les pins brillantes qui 
s'offraient à lui. Mais il se souvient de la vieille 
terre nourricière, et il n'a d'autre désir que de de­
venir nu cultivateur danstonte laforce du lerme; 
trop rare exemple a une époque où l'absentéisme 
ruine nos csmpagnes et ou une partie des forces 
vives de la nation est ainsi perdu au grand préju­
dice de la pairie française. 

Pour se préparer a remplir efficacement les de­
voirs que sa profession lui imposait, M. Edouard 
Dejardin entre à i'E„o!e d'agriculture de Grignon, 
d'où il soif avec toutes les connaissances spéciales 
et scientifiques qu'on peut e i ige rd 'uu agriculteur 
consomme. 

Après la th-orif, la pratique; il fait alors un 
stage de plusieurs années a la ferme de Btascv, 
dirigée alors par ht. Oaoataat Fievet, le grand 
agronome, aux inc i t e s duquel ses adversaires 
politique.-; ont toujours rendu hommage; puis il 
éi.ndie. Bous ut. autre Basitre non moins excellent, 
M. Bertin, cultivateur et fabricant de Un r* i 
Koye, l'un des fondateanfa de la Société des .igri-
culteuts île Fiance. 

On coi c"it que, après avoir été à de pareilles 
ècoies, M. Edouard Dejardin ait pu sans crainte et 
avec toutes les espérances de s u c é s se mettre lui-
ii'ème à 1 œuvre et imiter tes exemple* que ses 
maîtres lui avaient donnes. Son mariage aveu la 
tille du regretté M. TVllies-liethao* vint li.\er en­
core p 'us complètement se.* gr<ùts et l'attacher plus 
étroitement à cette agrieallare à laquelle il tenait 
deià par tant, de liens. M. Telliei Béthune, qui, 
dès ce te époque, était impotent, abandonna à sou 
gendre la lourde charge de diriger eau exploita­
tion agricole ea sneaae temps que sa brasserie de 
Carnié e«. 

M. Edouard D jardin ne fut pas an ilwinaa de 
cette lnurde tùche: lout ce que Ut science agricole, 
urio aux bonnes traditions, peol fuggérer, fat 
mis en oeuvre, et IVaploilkUOn de Gai nièces i.'a 
cessé lie compter parmi les plus ilorissantes et les 
mi-ux dirigées de noire département. 

Eu même temps, M. Edouard D'jardin pouvait, 
dans la conduite de la brasserie de Caruières, 

' s'initier â une in.Ir.Sii'ie qni est. aujourd'hui nar-
j t iealièrrment menacée, par la mauvaise politriue 

lin; netère du Gouvernemi n> et qui.plus que tou 'e 
I antre , a besoin, dans les circonstances actuelles, 

d'un uianlatairc compétent i lévoué. 
Pendant la guerre de lb7'J î 1, le canton de Car-

B'èies. aimé a IY.it;ème -.ijina de notre !i,.'.ie 
d'occupation, futspéuialem«ni otenacé . t mis k 
contribution p;- les Allemands. M. Te'.ii-.z i o-
tauue , août l ' eu t lésante était, tks pu-s précai­
res, eomprit (ij'i; fallait comme maire au chef-
lieu de canton, m nommé euergiqce et actif; il 
résigna donc ses (onctions et demanda an sous-
prefît do Cambra:, «,-ai était alors M. iv.'.o 1s >ard, 
ancien rèdaoteer du Libéral, de le remplscer ;-ur 
son gendre. 

Comme on i'-u. bien le t-uppo:er, ie citoyen 
[soard u'avait aucun r.csit d'é.r. agréable m a 11. 
Toiliei, ni a M. Dejardin; mais le* (ose1 ions de 
maire de Cari: cr- -, i.:s I ' U . - M - M approchant, 
n'était p;.s ptocisemeutreche oli e- li j avait des 
dangti's à courir, de* responsabilités morales et 
fluaneières à endo.-ser, ;-t i - tous-préfei d^ Csaa-
brai fui Uop heureux do itouver uu hoataae de 
i a " j r pour ace pter nette (onction 

Et de faite ia dite tooetiuu i * lot ni une sir.e-
cote, m une charge exeuipti de petiis; l'etat-ma-
ju" d* l ' j inir* ill inmidri ftappa le canton cieCir-
inèi'es d'une taxe da guerre formidable, 25 lr. par 
tête d ' hau t au l ; il fadul parieun nter, courir Jus­
qu'à Amiens pouf dûlivier ce- otages emmenés 
par le vaiuqueur, trouver de l'a g i.i pour payer 
la rançon, subir chaque jou r :•• - .us;renccs et des 
menaces. 

Voua quel lut, pendant la guerre, ie rôl'e. de !<•• 
Dejardia, e t certes, il ue serait Venu à l'idée dé 
personne de o i r ; qu'un maire, q-i resta i son 
poste devant . ' . - . , . un, :;'...i p*. u , i M.)e j«yoir . 
La haine ;.-i:..,-,- • -. a .v -. >.-.n• .-. sans crapule a 
pourtant essaye u' Itaquer, sii ,-, p ,...!, 1.- patr io-
t laine de l'h - caudioat, onmms ii les chefs 
da paa< d • tm le parti opp irtuno radical, .-.u-
va iea tevo] - les oouvenira de'l«7o, s i a s rappe-
l e r à l o u s q u ' . . ..-yc.-.-nt .os suidais se battre 
sans \è tc .•:•'• -• sans Souliers, pendant qu'eux* 
..enios ..::,...: eut, leuig •' BX lèvre», les feux 

des pre eulutes, squeli u'.. ie.it rien de Bueur-
Vrier. 

L'opinion ;> ,1 liqne t-ra justi 

;;.-i.-ii » de 'aine Ole 
159 » de blousses 

{.Oui u de coton . 

3-»4.09i « 
17.070 • 

2>0 C01 » 

20.3:v.' colis pesant ensemble. . . . t . 18t. 149 k. 
iiccreusage 156 . / . opérations 
Titrage 1.431 . / . 

-î/oKiremcHt du mois de. Décembre 18SG 
177 Colis de soie 11.164 k. 

lô.O-A) » de laine peignée . . . 1.017.14?» 
4.1.71 » de laine rilée 4:i7.r>ï5 » 

in'-I « de blousses . . . . . . 54.Ï7Ï » 
1.609 » de coton 172.141» 

21.380 colis pesant ensemble . . . Z.rft2.547 k. 
Décrcusagc . . . . . 7'i IjS opérations 
Titrage 1.8o7 l | t » 

Mouvement du mois de Décembre i887 
PJ Colis do soie 4.S30 k. 

23.71'i » de laine peignée . . . t.354.052 » 
S.796 •> de laine lllée « 9 . 4 4 6 » 

43;) » de blousses 47.586 » 
1.332 » de coton 112.OS2 » 

S8.36U colis pesant ensemble . . . 3.04eS.ë!iô k. 
Décreusage 133 1 [2 opérations 
Titrage 1.383 1)2 

Le Directeur, A. Mi sis. 

» Le jour où la guerre a été décidée, le Conseil de* 
ministres s'est réuni une première fois à neuf hearcs 
du matin et est resté en séance jusqu'à midi; uae se­
conde fols à une heure et demie et ne s'est séparé que 
vers *lx heures. C'était la question de guerre ou de 
paix qui s'agitait. 

» Pendant ces longues heuies, j'ai défendu la paix 
avec la plus grande énergie. Je n'étais pas seul à la 
défendre. La paix a fini par triompher. Un message 
de paix a été rédigé; il allait être porté au Corps lé­
gislatif, lorsque l'on apprit que la séance avait été 
levé". Cette communication fut remise au lendemain. 

» Je rentrai au ministère, heureux de la solution 
qui avait prévelu ; mais épuisé des luttes que j'avais 
soutenues,pendant ces longues heures, n'entrevoyant 
aucun incident qui pût modifier la situation, je sortis 
pour mo reposer des émotions de la journée. 

» En rentrant au ministère, vers dix heures et 
demie, j 'y trouvai une dépêche datée de huit heures 
et demie qui m'appelait à un nouveau Conseil àSalnt-
Cloud. Je m'y rendis aussitôt. Au moment où j 'arr i­
vais, le Conseil se séparait. J'appris que le ministre 
des alliilres étrangères avait reçu, dans la soirée 
même de plusieurs de nos agents, d-;s dépèches qui 
lui apprenaient que M. de Bismarck avait donné un 
caractère offensant au refus du rot de Prusse de rece­
voir notre ambassadeur et que le Conseil, convoqué 
aussitôt, avait vu daus ce fait, un outrage que la 
France ne pouvait pas supporter; que la guerre avait 
été résolue. 

» Voilà, Monsieur, comment et pourquoi il m'a été 
impossible d'assister à ce Conseil suprême. Vos lec­
teurs reconnaîtront, j * n'en doute pas, que j'ai rem­
pli mon devoir Irsaqa aa boutet que je suis resté daus 
le ministère. Jonsieur, non par amour du porte­
feuille, mais parce que j'ai pensé que c'était encore 
mon devoir. 

» A aucune éooque. je n'ai eu ie goût ni l'ambition 
du pouvoir. Je l'ai obstinément refusé au 2 janvier 
lS7o et si je ï'aiace.epré plus tard, l'est paee* que vo 
arnt* de l'époque et particulièrement M. Ttilers m'en 
ont 'ait une obligation patriotique. 

» Vous ne voulez point.«a ce moment,vous occuper 
de la politique suivie pur le parti républicain en 18ô9 
et en 1866. Je le comprends. Si, dans ma réponse 
d'hier, j 'en ai parlé, c'est que je tenais à faire bien 
comprendre que je n'ai même pas une responsabilité 
Indirecte dans la g îerre de 1870 : il est impossible de 
le méconnaître. Cette- guerre a été Ja conséquence fu­
taie *> là politique d'te des nationalités que j 'ai com-
battu de la manière la plus vive à cette époque etqne 
défendait avec non moins d'ardeur, la presse républi­
caine t--ute entière. 

» J'ai lait entrevoir, dès ce m;ment., les périls pour 
notre pays, l'inirrutitudeda l'Italie. l'unité allemande 
en formatiez, faisant perdre à la France sa prépon­
dérance en Europe, j 'ai vu plus clair et mieux en­
tendu la France que vos amis. 

» Non. Monsieur, je n'ai aucune part directe ni in-
di. ecte dans ls guerre de 1S70 ni dans les malheurs 
dont elle à été la source. Je me nens en psix, absolu­
ment en paix avec moi-même, j 'ai accompli mon de­
voir et tout mon devoir, mais je suis profondément 
attristé et inconsolable des épreuves si terribles que 
la France * traversée* et de sa sin-ation aujourd'hui 
toujours menacée au-dedsns et au dehors. 

•= Quanta vos injures et à vos outrages, je n'en ai 
care. 

• J 'ai l'honneur de «ou* prier, Monsieur, d'insérer 
celte lettre .tans votre prochain numéro et d'agré; r 
l'assurance de ma parfaite considération. 

» lu. PI.ICHON. 
P. S. - Au moment où je clos cette lettre, on me 

communique Votre ; uiaeio portant la date du 1er 
janvier rtcontenant un nouvel article plus injurieux 
et n"n moins calomnieux que les précédents. Les io-
d Citions prêche» de ia présente lettre répondent 
an--' complètement que possible à toutes vos accu­
sations. Il ne-saurait me convenir d'entrer e:r polé­
mique si ce. v n . sur ia politique générale des partis 
dans notre piys. Il me suffit d'avoir une fois de plus 
protesté coirr- le 'éV.e q |.> voua m'attribuez dans 'à 
tnerre de lsîO et rétabli les faits sur un point essr-n-
tic. de mon existence politique. 

» Vous po-ivz. .Mon: ieue, si c-*!* vous e 
continuer v..s attaque*, je suis bien résolu à ne plus 
• occuper d* vous. » IG. PLICUON. » 

• .-. calomnies 
; elle \-. ;,.- o*n* M Uejantin-

Tclliex un bru citoyen, en boa agriculteur, qui 
Bora^-demaju, nu bon aénttear . c tcLuc». 

RÉPONSE DE M. PLÏGHON 
L'IK-I.O tl-:. M. PUebouadresse aa A e y r e * ém 

Nord ane nouvelle et dernière lettre, en réponse 
aux articles pub lès parce journal sur son rôleeu 
lb70 : 

- BeJlleel, le 36 décembre 18*7. 
>• Mo; i- ur, 

» Je îcçois tardivement votre nuuiere daté du 31 
décembre. 

» En ie; or.d i: t ù votre article du 30 de ce mois, je 
ne m'attendais pas a votre jtut'.ee. Ce n'est pas vous, 
c'est le public auquel vous v»u* u Ire*» / que je vou­
lais éclairer. Entre vous e-t moi U jugera ; je ne crains 
[as son verdict. 

» Dans voue article d* ce jour, vous me faites un 
grief de n'avoir point a.-siste ;;u conseil eii la guerre 
a été décidée, et vous me demaedrs como.tnt U m e*t 
I ossible de concilier n.ou :b enee à ce ronsetl avec 
mon affirmation que J'ai déftneu ia paix, jusqu'au 
dernier moment. Ce que vous trvuvcx inexplicable, 
Monsieur, quelque* mots .- u i il ont peur l'expli­
quer. 

» Je u ai point assiste-, ce conseil, parce une je 
me suis trouvé dans i impuaslntlité absolue d'y as­
sister. 

ISTOITVELLES MIL12 Al 
Nominat ions . — Intendance militaire. — i e 

Journal officiel publie l'état de el»i*e—ent. [ r 
• icieiiaete, .les eaadidata inscrit* an lableaa 

d'avancement pour le grade de sous inter-rla-t mili­
taire d • 1rs eiH** . 

Mous y relmons 1 r* noms <le MM. Qaitterav (ISS6), 
•ou*-Intendant » Lille, et Clerc (1887) * n.iekeraoe. 

— aaanta isaaiurai i ia — Par décision rainisté-
rii de eu date du 30 décembre 1SS7. le* o.Aciers .le 
réserve, dont le* nouij suivent, ayant ace n m pli da: s 
l'arasée «Cive et la reserve le tem -s de serve- p;^ -
crit par la loi. sont passé* dans l'armée territoriale 
et ont été alîic'.é, aux resta* nts ci ao; es. savoir : 

ier régiment - >!M. Alfred Désiré Deealoane. 
mut-lieutenant -le rémtm aa I27î régtmep» i i-f-r.-
tn ie de iife'.o-. — Cliarles-Aogiiste Marie-Joseph i>--
wavrin, so-.s-f cutenant de réserve au I27-* régiment 
rl'll.f»r,'eHe *e ligne. — Julea Léopol.l F'-ariç.^--
Joaeph Froment, MM**-lieu tenant de réserve ao lï7e 
réjiioier.t d'infanterie de ligne. — Pierre Joseph Lo-
rl.lait. MWs.Iieu'ervsnt de réserveeu 1--7'- r^g.'meat 

e o Itjtne. — Ou«t«v».Joseph T 
coua lieutenant de rc.v :\>- au -•;- régim»nt d'infxn-
ts-rie de ligne, — Louis Vaille, neus-lieutenaat de 
T-.;.--ve a iTs i - r.'.-:me-.* it'tnt •:• '> ligne 
Julien-Pierre-Alexaodre DeUpine, rous-lieutana .t 
au -llt-i réeimet t d inf riterie : 

ge régiment — MM Héslré C • • r. s. : lieutenant 
de réserve an 1Ï7* >êgiment d'inraaterlc ,1e ligne. — 
Paul-Antoine Joseph Cauchy, sou* ilenti aant de ré-
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LA RUE NAIN 

Ite cupldi in igaem oetemum. 
Biens a'autrui neconvo.toras, 
Pour les avoir injustement. 

A peu de distance d« château des sires de 
Roubaix, et le long du chemin conduisant a 
la métairie du Fresnoy, on voyait autrefois 
une masure maudite, d'un aspect lugubre et 
misérable, hantée, suivant la tradition, par 
des esprits infernaux, et dont la superstition 
des vieillards racontait des choses effrayan­
tes Des lueurs étranges y brillaient la nuit 
et allaient relléter leur clarté sinistre sur les 
murs poudreux et noircis de l'unique église 
de la seigneurie de Roubaix.et sur le sommet 
des tours du château. Elles éclairaient, disait-
on le sabbat et les rondes criminelles des 
Duissances occultes de l'enfer. Le jour ou ne 
passait devant la masure maudite qu'en se 

S>gC'était par cet endroit que l'intendant 
Claude Monnin s'en revenait un soir au châ­
teau comptant en lui-même ce qu'allaient 
c-aener ses coffres-forts à la nouvelle (aille 
qu'il venait d'imposer aux malheureux vas­
saux du Fresnoy. 

Claude Monnin, issu d'une famille qui exer­
çait de père en fils, depuis bien des généra­
tions la charge d'intendant, savait tirer Lon 

parti, pour ses iiitérêta, de l'Autorité sans 
bornes que i ni donnait sou titre. l))ai de 
beaucoup de finesse et. d'iiabilelé-, astucieux, 
souple et intriguant, il était singulièrement 
redouté des gens du château et des 
habitants des nombreux domaines des sires 
de Roubaix, rendant sou maître odieux 
par les tailles arbitraires qu'il levait sans 
cesse pour satisfaire son insatiable cupi­
dité. Depuis lov.gtemps il avait jeté ses 
vues ambitieuses sur le domaine du I-'rcs-
noy, dont l'acquisition lui aurait procuré une 
position presque rivale de celle de ses maîtres; 
et c'était à la suite d'une visite faite à ce ma­
noir, qu'il cheminait, comme nous l'avons dit, 
vers' le château, tellement absorbé par ses 
pensées cupides qu'il avait oublié la masure 
maudite. 

Mais arrivé la, un vague effroi, dont il ne 
se rendit pas compte d'abord, s'empara de 
tout son être, il frissonna. Une sensation ra­
pide lui jeta daus l'âme les plus cuisants re­
mords. Ce fut bien pis quand, tout à coup, 
uno clarté sinistre et blafarde illumi­
na toute la cabane et lui permit d'apercevoir 
un nain hideux qui le regardait avec un sou­
rire où perçait la plus cruelle ironie : les jam­
bes de Claude plièrent sous lui, et il se sentit 
défaillir. 

Quand il revint à lui, il se trouva dans la 
cabane face à face avec le Nain, dont l'horri­
ble apparition l'avait tant effrayé. Les yeux 
du Nain jetaient une lueur tellement étrange-
que la terreur de Claude la reprit de plus 
belle, «es cheveux se hérissèrent sur sa tet:-, 

tout sou s.îii;r se glaça daus ses veines. Son 
regard éperdu chercha une issue par laquelle 
il put s'échapper ; mais il ne vit partout que 
spectres horribles, que fantômes effroyables 
qui l'entouraient, et dont les voix funèbres et 
lamentables lui criaient : Cui>idi in ignem 
(L'teruum. Au feu poar l'éternité ceux qui 
ont convoité le bien de leurs maîtres. 

Il sentit qu'il était perdu, une pâleur mor-
lellecouvrit son visage, tandis qu'uuo sueur 
glacée ruisselait par tout son corps. 

Allons, tnaiîre Claude, dit le Nain, tu as 
compté tout le jour avec les vassaux du 
Fresnoy, voici la nuit, et nous avons nous 
aussi à compter avec toi ; voyous donc et que 
chacun ail sa part. 

Arrière, suppôt do Satan, je n'ai rien à dé­
mêler avec toi, monstre, esprit des ténèbres. 

Ah ! Ah ! ah 1 fit le Nain en riant aux éclats 
de cette brusque sortie ; pour un vieil ami 
tu nous traite assez mal, ce me semble. As-tu 
donc perdu tout à coup la mémoire des nom­
breuses iniquités dont tu as souillé ton àrae ? 

Maitre Claude, continua-t-il, comme se 
parlant à lui-même, Maître Claude, que jo 
sache, n'a pas trop mal fait sa rou te ; mats 
c'est peu d'avoir bien commencé, il faut Unir 
de même, et tant que le beau domaine du 
Fresnoy ne lui appartiendra, sa lâche ne sera 
pas achevée. Tu auras le Fresnoy, Claude 
Monnin, et ce sera bien beau, sais-tu, d'être 
né da'îi la plèbe et de vivre dans In nob'es<'c, 
d'avoir ion éttsason, tes armoiries.t la devise. 
Cupidi in ignem œtemum, répétèrent les 

spectres. Au feu pour L'éternité ceux qui ont 
convoité le bien do leurs maîtres. 

Des obstacles se sont trou\ es sur ton pas­
sage, niais en est-il de sérieux pour une ima­
gination aussi teriiie que la tienne? D'abord, 
rusé que tu es, tuas su te rendre le confident, 
ou plutôt ie m a i t r e absolu du s i r e d e K u . i b a i x . 
Sou insouc iance t ' a donné beau j e u p o u r r e m ­
pl i r ton escarce l le . At in d ' y p a r v e n i r p ins 
s ù r e m e u t , tu as l ial té son h u m e u r a v e n t u ­
r e u s e , ses g o ù l s de dépenses e t d e folles p r o ­
digal i tés ; si bien que ses d o m a i n e s v o n t y 
passe r , e t q u e Mess i re de R o u b a i x , c h a r g é de 
d e t t e s u s u r a i r e s , va ê t r e obl igé , p o u r s 'en 
l ibé re r , d e v e n d r e le m a n o i r d u F r e s n o y e t 
q u e tu te p roposes d 'en ê t r e l ' a c q u é r e u r . 

Cela n 'es t pas v r a i , cela n 'es t p a s v ra i . 

Il es t v r a i , r e p r i t le N a i n , c o m m e s'il n e u t 
p o i n t é l é i n t e r r o m p u , 11 e s t v r a i q u e t a nob le 
e t pu i s san te d a m e , don t le doua i r e es t ass igné 
bur ce tief, n e v e u t point consen t i r à le v e n ­
d r e ; ma i s elle expie , eu ce m o m e n t , p a r les 
r i g u e u r s d ' u n e é t ro i t e cap t iv i t é , i ' i m p r u d e n c e 
qu ' e l l e a commise de se h e u r t e r à p lus fort 
q u e l l e , et c 'est toi , Ma î t r e Claude , q u i c u v r e 
e t f e rme le donjon d u châ teau de R o u b a i x . 

Ta i sez -vous '• Ta i sez -vous 1 
A ta b j i ine h e u r e , mais d i re que t u n ' a s 

r i eu à d é m ê l e r a v e c nous , t u v e u x r i r e , e t à 
coup s u r nous p o u r r i o n s te t a x e r d ' i n g r a l i -
t u d e e n v e r s n o u s q u i a v o n s é t é les p lu s p u i s ­
s an t s aux i l i a i r e s . N e t ' e s - tu pas serv i du nom 
de Milan inoii m a î t r e ? N ' a s - t u pas e m p r u n t é 
son pouvoi r r e d o u t é , p o u r e n t o u r e r de t ou t e s 

so r t e s de maléfices et de t e r r e u r s s u p e r s t i ­
t i euses le m a n o i r q u e tu cou voiles e t forcer 
a ins i ton s e i g n e u r à le r e n d r a ? Bien joue>, 
Maitre Claude, bien jo-.é, car déjà les sens 
voisins n'approchent pins qu'avec effroi de 
cel le maison si mal h a n t é e . 

G r â c e ! g r â c e : cr ia i I le p a u v r e i n t e n d a n t . 
Ah ! an ! Ciaude Monnin , tu t e radouc is et 

lu fais bien, ma loi, c a r s a n s cela j e t ' au ra i s 
di l c o m m e n t lu compte s te défaire de ce bon 
chape la in , a u t r e obs tac le p lu s g r a v e , p lus s é ­
r i e u x peu t - ê t r e . Ce bou v ie i l l a rd s 'est cons t i ­
t ué l ' avocat de la plèbe, le t u t e u r du serf . 
S a n s lui tu ferais acc rocher aux fourches du 
châ teau que lques v a s s a u x r é c a l c i t r a n t s d u 
F r e s n o y ; les a u t r e s a l o r s s e t a i r a i e u t e t pa ie ­
raient, ia nouvel le tai l le don t tu p r e n d r a i s la 
p ins g rosse pa r t . Mais quelque m a l h e u r e u x 

acc iden t q u e nul n ' a u r a pu p r é v o i r t e d é b a r ­
r a s s e r a de. ce r a d o t e u r incommode ; que lques 
l a r m e s hypoc r i t e s versées p u b l i q u e m e n t s u r 
sa t ombe e t tou t s e r a d i t . 

Cl—de. n e r é p o n d i t pua, il lui s e m b l â t , à 
t r a v e r s les lézardes des parois en ru ines , a p e r ­
cevoir les p r e m i è r e s l ueu r s du j o u r , et un 
v a g u e e spo i r lui disai! qoo la puissance de 
l 'espri t des t énèbres s ' é . a i i o u i r a i l avec la 
n u i t . Mais ce rrsliet s iu i s t re ,qu ' i l p r e n a i t p o u r 
les feux r e sp lend i s san t s de l ' a u r o r e , se c h a n ­
gea bientôt en un vas te et effroyable incendie . 
Il v i t a p p a r a î t r e , au milieu des flammée d é ­
v o r a n t e s q u i e m b r a s a i e n t le toi t , S a t a n l u i -
mè::ic, suivi de sa hideuse p h a l a n g e e t don t 
la griffe formidable al lai t le sa is i r . Les spec ­
t r e s ag i t a i en t leurs m e m b r e s d é c h a r n é s e t 

hurlaient toujours: Cupidi in (gnentcetèr-
num. Ai feu pour l'éternité ceux qui ont 
cor. voilé le Lie:: de leurs niait "-es. 

Tout-a-coup une expîosiou terrible ébranla 
foule la masure maudite qui s'affaissa, et 
Claudeae réveilla. 

Mon Dieu ! dit-il, quand il rut certain J'ètre 
bien éveillé, quel rêve affreux. 

Bien peuco lemps s'était écoulé depuis cette 
(erribie nuit q«e déjà tout était changé au 
château des sires de Roubaix. Les coffres 
étaient pleins à défier les nouvelles prodiga­
lités du maitre. La châtelaine, délivrée, con­
servait le manoir du Fresnoy, d'où toute es­
pèce de maléfices avaient disparu comme par 
cn:hantement ; les serfs, allégés d'une grande 
partie des tailles et redevances seigneuriale, 
devenues, au moins pour quelque temps, 
inutiles, bénissaient le nom de leur maitre 
que jusque là ils n'avaient, pu que haïr.Quant 
à Claude Monnin, après avoir reçu la béné­
diction du pauvre chapelain qui ne se douta 
jamais du danger qu'il avait couru, il alla de­
mander à Dieu dans l'austérité du cloître, 
l'oubli de ses nombreuses injustices. 

La tradition conserva longtemps le souve­
nir de cet événement, dont l'intendant lui-
même avait fuit le récit, et plus tard, quand 
ecttu portion du chemin fut bordée d'assez do 
maisons {>our être convertie en rue, on l'ap­
pela rue du Nain, puis rue Nain. 

Octobre 1847. 
Th. LEURIOAX. 
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